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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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Dans le tome V des Notices et extraits des manu- 
scrits de la bibliothèque nationale, Legrand d’Aussy a 
traduit en prose deux petits poëmes du 43° siécle 
relatifs aux sept arts, en faisant subir toutefois à la 
pensée primitive de grandes modifications. La pre- 
mière de ces pièces, qui a pour auteur Henri d'An- 
delr, est d'autant plus curieuse qu'elle nous montre 
sous saint Louis le germe du Lutrin de Boileau. La 
seconde, quin’est pas un poëme héroï-comique, mais 
une satire, critique vivement, sur plusieurs points, 
la cléricature de l’époque. | | 

Le textede ces deux poëmes n'ayant jamais été im- 
primé, j'ai pensé qu'il ne serait pas sans intérêt pour 
les personnes qui cultivent notre ancienne littéra- 
ture de le posséder. Voilà pourquoi je l’édite ici, en 
y joignant les considérations émises à son sujet par 
Legrand d’Aussy, et en accompagnant de quelques 
notes nouvelles qui m'ont paru’devoir rendre moins 
incomplet le travail de notre spirituel devancier. 
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Voici d’abord ce que Legrand d’Aussy a écrit du 
premier de nos poèmes, La Bataille des .vij. arts : 


« Quoique cette pièce, publiée vers le déclin du 
13° siècle, soit piquante par sa fiction et par le bon . 
goût que Fauteur annonce dans son épilogue, néan- 
moins le style en est si obscur qu’elle en devient 
presque énigmatique. D'ailleurs, tous ses détails 
tiennent à l'état où se trouvaient alors les études en 
France; et, si l'on ne connaît ce qu'’étaient à cette 
époque l'enseignement et les sciences, il est très- 
difficile de la suivre et de l'entendre. 

« Quelques notions préliminaires en faciliteront 
l'intelligence. | | 

« Dèsle12° siècle, certains: personnages marquants 
avaient commencé à montrer quelque estime pour 
les bons auteurs de la latinité, et surtout pour 
Virgile et Cicéron. Bernard de Chartres et d'autres 
maîtres les expliquaient dans leurs écoles. Aussi, 
parmi les nombreux éerivains de ce temps en vit- 
on plusieurs, tels qu’Abélard, Hildebert, Gautier de 
Châtillon, Jean de Salisbury, etc., se distinguer 
déjà par quelque élégance etquelquepureté de style. 

_« Ce goût de l'antique ne pouvait manquer de ra- 
mener bientôt les beaux jours de la bonne littéra- 
ture, de la saine critique et de la raison. Mais la 
théologie scolastique venait de naître : l'empire 
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qu'elle usurpa tout à coup, soit dans les écoles et 
l’Université, soit dans les diverses classes du clergé, 
tant séculier que régulier, tourna tous les esprits 
vers les subtilités et les disputes; et elle ne fut 
malheureusement que trop secondée par l’art des 
ergoteries que produisit, de son côté, la logique ou 
dialectique d’Aristote, | 

« On connaît le sort littéraire de ce philosophe 
célèbre, que la nature semblait avoir condamné à 
subir dans ses écrits les vicissitudes de bonne et 
mauvaise fortune qu’il avait éprouvées pendant sa 
vie, Censuré dans les premiers siècles de l’Église 
par certains Pères, loué par d’autres; connu dans 
l'Occident par Boëce, accueilli en France sous Char- 
lemagne, puis oublié, il pénètre avee gloire chez les 
Arabes d'Asie, d'Afriqueet d’Espagne, qui établissent 
des collégespour l’enseigner, le traduisent et le com 
mentent. Nos relations avec les Espagnols nous en 
procurent quelques traités. En 1167 nous recevons 
de Constantinople une collection de ses œuvres : 
plusieurs sont traduites; l’Université les reçoit avec 
enthousiasme; et l'engouement est tel que dans les 
chaires dethéologieon vajusqu'à citer son autorité, et 
même celle de ses commentateurs arabes, Avicenne 
et Averroës. Mais en 1210, un concile de Paris le 
défend sous peine d’excommunication, et il le con- 
damne au feu. Cinq ans après, le cardinal-légat Ro- 
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bert de Courson ou Corséon ’, commissaire du saint- 
siége, confirme l'arrêt; mais il en exceptela logique; 
et ordonne même d'enseigner celle-ci. En 1220 l'em- 
pereur Frédéric II le fait traduire en entier, partié 
d’après le texte grec, partie d’après les versions 
arabes. En 4234 Grégoire IX défend d’enseigner 
sa physique et sa métaphysique jusqu’à ce qu’elles 
aient été examinées; et deux professeurs qui ne 
tiennent compte de la défense sont accusés d’hé- 
résie. Malgré ces censures passagères il surnage. 
Mainfroi, fils naturel de Frédéric, le réunit avec 
d’autres ouvrages de philosophes, et il envoie son 
recueil à l'Université. Les trois plus fameux théolo- 
giens du temps, Alexandre de Halès, Albert-le-Grand, 
Thomas d'Aquin, le commentent et l’expliquent ; et 
- alors il devient l’oracle des écoles. Mais en 1265 
un autre légat renouvelle l'interdiction des deux 
_traités défendus, | 


1 Je trouve ce dernier personnage nommé dans une 
petite pièce du Ms. 7218, éditée par Barbazan, tome IV, 
page 99, et intitulée La Patenostre à l’userier. Voici ce pas- 
sage : . 
. Ai ci .i. poi m'entente mise 

À rimoier et à conter 

Ice que J'ai oï conter 

À mestre RoBErT DE CHoRsoN 
À Paris en .i. sien sermon. 


0e 


« Enfin l'opinion scolastique prévaut : il est ap- 
prouvé par les papes, et l’un d'eux en ordonne 
même une traduction nouvelle. 

« Dans l’Université, un règlement de réforme, fait 
en 14366 par deux cardinaux, exige que pour être 
recu maître-ès-arts on subisse un examen sur sa 
philosophie. Quatre-vingt-six ans plus tard, le car- 
dinal d’Étouteville, par un autre règlement pareil, 
ordonne qu’on y enseignera sa logique, sa méta- 
physique, sa physique et sa morale; et dès ce 
moment il y règne sans contradiction. L'admiration 
qu'on a pour lui et pour sa doctrine va même jus- 
qu'à former des sectes : de toutes parts il donne 
naissance à des milliers de volumes; et le nombre 
en est tel que, sur sa seule philosophie, le Vénitien 
Patrizio, l’un de ses détracteurs, en comptait déjà 
vers la fin du 46: siècle plus de douze mille. Chez 
nous deux arrêts du parlement, années 1624 et 
1629, condamnent des principes contraires aux 
siens. Vainement Boileau par ses plaisanteries, Bodin, 
Bâcon, Galilée, Gassendi , Hobbes, Descartes, etc., 
par leurs écrits et leur philosophie nouvelle, ren- 
versent le trône qu'il avait dans le monde littéraire : 
il se maintient dans les colléges, et sans notre ré- 
volution, devant qui tout a cédé, qui sait combien 
de temps encore il eût pu résister ? 

« Tel fut le sort funeste d’un homme code 
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naire, dont des ignorants ont presque rendu le 
nom ridicule par l’abus qu'ils ont fait de quelques 
parties de sa doctrine, et qui, supérieur dans tout 
ce qu'il a voulu traiter, a été l’un des plus beaux 
et des plus vastes génies de l'antiquité. 

« C'est au 42° siècle, comme je l'ai remarqué, que 
le mal prit racine; c'est au 43° qu'il se manifesta. 
Jusque-Kà on avait regardé les sept arts comme l'abrégé 
de la science universelle :, 

« Enconséquence, on s'était livré à l'étude des sept 
arts; et quoique ce plan, si incomplet, si vicieux, 
n’admiît point formellement la lecture des anciens, 
au moins il ne l’excluait pas. | 

« Tout changea. L’engouement pour Aristote, dont 


* Dans un travail sur L’Image du Monde, poëme du 
13° siècle (voyez tome V des Notices, page 249), Legrand 
d’Aussy a dit des sept arts : 

« La division des sciences en sept branches remonteaux 
siècles antérieurs à notre poëte. Dans le 5°, Marcianus 
Capella avait publié sur le même sujet un ouvrage où il 
l’adopta. Au 8°, Alcuin en donna un où il la suivit éga- 
lement. Au 10° parut un commentaire de Capella, par 
Rémi, moine de Saint-Germain d'Auxerre; mais au 12° et 
au 43° on ne connut plus que les sept arts: c’est là que se 
réduisait 1oute l’encyclopédie du temps. Écrivains latins 
et français, poëles et prosateurs , tous ne parlent qu'avec 
transport des sept arts. » 
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on était bien loin de pouvoir appréeier le mérite, 
fit adopter d'enthousiasme ce que d’Étouteville dans 
la suite ordonna par règlement. A l’enseignement 
des arts on substitua celui de la logique, physique, 
métaphysique et morale du philosophe; et la réu- 
nion de ces quatré parties de doctrine défigurées, 
mal entendues, traduites en latin barbare avec les 
gloses empruntées des Arabes, fut mêmie décorée 
du beau nom de philosophie. Par là celui d’artiens, 
jusqu'alors si révéré, perdit son acception : on ne 
l'employa plus pour désigner ceux qui s’appli- 
quaient aux sept arts, mais Ceux qui étudiérent ce 
qu'on venait si mal à propos d’appeler philosophie ; 
et cêtte distinction s’est même transmise jusqu’à 
nous, puisque, pour obtenir dans nos Universités le 
degré de maitre-ès-arts, il fallait avoir fait son cours 
de philosophie, et que c'était, comme on l'a vu plus 
baut, une clause du règlement de réforme de l'an 
1366. 

« Cette révolution dans les études eut des suites 
d'autant plus funestes qu’en croyant procurer à 
l'esprit humain un grand avancement, elle le fit ré- 
trograder à grands pas vers la barbarie. On renonça 
aux anciens. Ceux des sept arts qu’on avait appelés 
Musique, Rhétorique, Astronomie, Arithmétique 
et Géométrie furent abandonnés totalement dans 
l'enseignement public. La logique nouvelle devint 


une science importante, qui bientôt domina seule 
et tint lieu de tout. Cependant on conserva la gram- 
maire; mais elle ne consista plus qu'à expliquer 
Priscien, grammairien du 6° siècle. | | 

« L'Université de Paris, à l’époque que j'examine, 
n'avait que deux facultés : celle de théologie et celle 
des arts. On y enseignait , il est vrai, le droit et la 
médecine; mais les professeurs de ces deux sciences 
ne faisaient point encore partie intégrante du corps. 
Le premier monument où l’on voie les quatre facul- 
tés énoncées bien distinctement est la lettre qu’en 
1253 écrivit l'Université à tous les prélats du royaume 
contre l’ordre des Dominicains, et où elle compare 
ces quatre divisions d’un même tout aux quatre 
fleuves du paradis terrestre. | 

« Quant aux deux facultés subsistantes, je viens de 
dire en quoi consistaient leurs fonctions : c'était à 
expliquer, dans l’une la théologie scolastique et les . 
Sentences de Pierre Lombard, dans l’autre la phi- 
iosophie prétendue d’Aristote et la grammaire de 
Priscien. | | 

« Au reste le nouvel ordre de choses, au moins 
pour ce qui regardait Priscien et la logique d’'Aris- 
tote, reçut de la cour romaine une sanction qui, le 
rendant en quelque sorte sacré, devait contribuer 
à perpétuer le mal. Grégoire IX l’ordonna par cette 
bulle de 4231 dont j'ai parlé; et en effet, parnu 
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tous les moyens de domination qu'imaginaient ct 
qu'accumulaient les papes, en est-il un plus puis- 
sant et plus sûr que la surveillance et la direction 
. de l’enseignement ? | 

« Cependant le triomphe de Priscien ne fut pas de 
longue durée : aprés un règne assez court il fut 
détrôné à sôn tour par un homme vivant, Alexandre 
de Villedieu, que je ferai connaître dans la no- 
tice suivante. Vers le milieu du 13° siècle Villedieu 
publia une grammaire latine en vers, sous le titre 
de Doctrinale puerorum ; et ce livre eut tant de vogue 
qu’il fut adopté dans les écoles , et qu’on en fit plu- 
sieurs traductions françaises. Néanmoins il y eut des 
professeurs qui, par respect pour Rome ou par 
habitude, continuërent d'expliquer Priscien; et 
voilà pourquoi, dans le morceau dont je vais donner 
l'extrait, Doctrinal est supposé neveu de Priscien, 
et Jui porte secours pendant le combat. 

« D’après l'opinion de prééminence et de supé- 
riorité dont jouissait l'Université de Paris, la plus 
célèbre ainsi que la plus ancienne de l'Europe, il y 
avait à présumer que son nouveau mode d'ensei- 
gnement serait adopté aveuglément par toutes les 
écoles du royaume. Celles d'Orléans néanmoins le 
rejetérent. Peut-être, au reste, n'écoutérent-elles, 
en le proscrivant, qu'un sentiment de rivalité ou 
de jalousie; sentiment d'autant plus probable qu’elles 
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n'étaient point encore Université, et qu'elles n’obtin- 
rent cetitre que dans les commencements du siècle 
suivant. 

«Quoi qu'il en soit du motif, leur système d’études 
fut l'opposé de celui de Paris; et, en dépit de celui 
que Paris venait d'adopter, elles négligèrent la philo- 
sophie, et donnèrent exclusivement la préférence à la 
grammaire. Cette grammaire eut même chez elles 
uneacceptionet uneattribution beaucoup plus éten- - 
duesqu'à Paris, puisqu’au lieu d’être bornée,comme 
dans la capitale, à l'explication de Priscien ou du 
Doctrinal , elle renferma et comprit l'étude des au- 
teurs anciens, tant latins que grecs. C'était ce que 
depuis on désigna, en style de collége, sous le nom 
d’humanités ; et l'Université parisienne l’adopta elle- 
même par la suite. | 

« Après cet exposé de la différence de doctrine et 
d’enseignement qui subsistait dans les deux villes, 
il est aisé de deviner tout ce que devait produire 
entre elles une opposition si prononcée : rivalité, 
aigreur, haine, satires, guerre de plume, sobriquets 
mjurieux, etc. 

«En effet on va voir, par le poëme de Henri, que 
les clercs de Paris appelaient gomériaux ou glomé- 
riaux les clercs d'Orléans, qualification sur l’étymo- 
logie de laquelle je n’ai rien trouvé de probable, je 
l'avoue, Ceux-ci, de leur côté, pour tourner la lo- 
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gique en ridicule, la nommaient quiquelique ; et, 
quoique je ne devine pas ce mot plus que l'autre, je 
ne doute nullement qu’il ne fût établi sur quelque 
anecdote particulière, et qu’il n’eût alors une appli- 
cation satirique bien connue et déterminée. 

« Quant à la dénomination dérisoire d'autoriaux, 
dont le poème fera également mention, et que les 
écoles parisiennes donnaient aux auteurs anciens, 
qu’on faisait profession d'enseigner dans les écoles 
d'Orléans, on l'entend sans peine; et, pour la 
trouver fort plate et fort bête, il n’est pas besoin de 
commentaire. 

«Qui l’eût dit, que dans une querelle de littérature 
et de goùt entre la capitale et une ville de province, 
c'était celle-ci qui avait raison; que ce Paris, qu’on 
a vu, dans une de mes notices, qualifié de le puits 
de science et l’Athènes nouvelle, était dans l'erreur, 
ainsi que les papes et la cour romaine; et qu’un 
jour il serait obligé de modifier son plan d’études, 
en adoptant pour sa faculté des arts celui d'Or- 
léans? . : 

« C’est sur l’imbroglio de ces dissensions et dis- 
cordes scolastiques qu'est fondée la fiction de notre 
poëte. Il suppose que Logique et Grammaire en- 
trent en guerre. Chacune d'elles de son côté, l’une 
à Orléans, l’autre à Paris, se forme une armée de 
ses adhérents et de ses vassaux. Elles se livrent ba- 
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taille, et le succès du combat est tel que l'auteur 
se voit obligé d'en gémir. | 

« Quoique l'armée orléanaise dût être composée 
des auteurs grecs et latins, et par conséquent d’his- 
toriens et d'orateurs ainsi que de poëtes, cepen- 
dant on remarquera qu'elle n’a que des poëtes, et 
que les seuls écrivains en prose qu’on y compte 
sont ou des auteurs contemporains où des auteurs 
du moyen âge, tels que Priscien et Donat; car je 
ne doute point que le Sénèque dont il est parlé ne 
soit le tragique. L'explication de ce choix de pré- 
férence est dansle talent etla profession de l’auteur : 
poëte, il n’a dû mettre en action que des poëtes. 

«a Parmi ceuxqu'ilcite on trouvera plusieurs hom- 
mes d’un mérite très-médiocre : Sédulius, Arator, 
Capella, Prudence, etc. ; et ces noms nous rappel- 
leront qu'il écrivait au 13° siècle. À cette époque 
c'était déjà un effort de génie de soupçonner qu'il 
fallait lire Horace et Virgile, et qu'ils valaient mieux 
qu’Alain de Lille ou Alexandre de Villedieu; mais 
on n’était pas encore assez avancé pour mesurer la 
distance qui sépare Horace de Perse, Virgile de Lu- 
Cain. | | 

« Enfin une dernière observation qu’on ne. man- 
quera pas de faire, et qu'on jugera mériter quelque 
attention, c'est que dans le nombre de ces héros de 
l'armée grammairienne il n'y a de poëte grec que 
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le seul Homère; et ceci nous apprend combien était 
inconnue en France cette intéressante branche de 
la littérature. Je suis même convaincu que notre 
rimeur, encore qu'il paraisse instruit pour son 
temps, n’a mis là Homère que sur sa renommée, et 
qu’il ne le connaissait pas plus que Sophocle, 
Thucydide, Aristophane ou Anacréon. Quoique 
de temps en temps il se trouvât dans les couvents 
ou dans le clergé quelques individus qui s’appli- 
quaient à l'étude du grec, c'était un tel prodige 
de savoir cette langue, et le goût en était si peu ré- 
pandu, qu’assurément Orléans ne l’enseignait pas 
plus que Paris, et que par conséquent notre rimeur 
n'avait aucun motif déterminant pour supposer 
parmi les troupes de Grammaire un corps de Grecs. 

_« Ainsi donc, à l'exception d'Homèére, cette armée 
n’a que des auteurs latins, soit anciens, soit mo- 
dernes. 

« Dans celle de Logique sont quatre Grecs, dont . 
alors l’Université révérait les noms : Hippocrate el 
Galien, oracles des écoles de médecine, et dont une 
partie était traduite en latin; Aristote, qui régnait 
exclusivement dans celles de philosophie, et que 
J'ai dit ci-dessus avoir été traduit aussi; enfin Pla- 
ton, qu’on prétendait avoir découvert et prouvé la 
Trinité, et qu'à ce titre on voulait faire passer pour 
chrétien, ainsi qu’Abélard en fut accusé par saint 

| 2 
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Bernard. Mais les principaux héros de ce parti sont 
les six Arts qui, par le nouveau système, étaient 
æensés être devenus ennemis de Grammaire. 

« Le poëte place aussi comme chefs remarquables, 
“ans chacune des deux armées, quelques-uns des 
professeurs les plus célèbres de ce temps-là. Leurs 
noms seuls indiqueront ce qu'ils étaient , et j'ai cru 

devoir n’y rien ajouter. » 


Je passe maintenant à ce que Legrand d’Aussy dit 
du Mariage des .vij. Arts (même volume des Notices, 
page 490), qu'il qualifie de conte philosophique. 

Voici comment 1l explique le sujet de cette pièce : 

__ « Au temps où écrivait notre auteur, l'usage avait 
établi que les membres et professeurs des univer- 
sités, maîtres dans ce qu’on appelait les sept arts, 
fussent tous clercs ou célibataires; et ceci était une 
suite de la haute estime que la religion attachaïit à 
l'état de virginité. On le croyait si parfait qu'on y 
astreignait jusqu'à des professions à qui elle devait 
coûter beaucoup, jusqu’à celle des médecins, par 
exemple, gens qui, assujettis par état à voir sans 
cesse des personnes du sexe, passaient leur vie en- 
tre le double danger du scandale ou d’une conti-- 
nence très-pénible. On semblait croire qu'un père 
de famille ne pouvait ni enseigner ni guérir aussi 
bien qu’un prêtre. | 
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« Tel est le préjugé qu'entreprit de combattre 
Tainturier, et tel est le motif qui m'a déterminé à 
qualifier sa pièce du titre de philosophique. 

« L'abus qu'il attaquait était si évidemment ab- 
surde , et 1l l’attaqua avec tant d'esprit, qu’assuré- 
ment je ne doute point qu'il n’ait trouvé parmi ses 
Contemporains beaucoup de gens qui lui applau- 
dirent. Cependant il fut de ceux dont j'ai fait men- 
tion plus haut, qui parlèrent raison à leur siècle, 
et qui parkrent sans succës.Cen’estqu'en 1451 que 
les médecins obtinrent d’être mariés; encore fallut- 
il, pour les y autoriser, un règlement du cardinal- 
légat d’Estouteville, qui, chargé de la réforme des col- 
léges, chapitres, universités de France, fit ce travail 
avec des commissaires royaux. Quant aux autres 
professeurs, le mariage n’eut lieu pour eux qu'assez 
_ longtemps après; et ce fut même plutôt une sorte 
d'usarpation , introduite insensiblement par l’exem- 
ple, et sur laquelle on ferma les Jeux qu'un droit 
établi et reconnu. 

« La fiction du Mariage des sept Arts est un songe : 
comme telle , elle n'a rien de nouveau. Le trop fa- 
meux Roman de la Rose n’est que le très-long et très- 
insipide récit d’un songe bien bizarre. En un mot, 
pendant tout lecoursdu 13°siècleet des deux suivants, 
on ne vit guère chez nos poëtes, et même chez nos 
prosateurs, que des songes à la faveur desquels 
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les auteurs débitaient, selon leur goût particuker, 
ou de la morale, ou des allégories, ou des obscé- 
nités. Mais ces visions, quoique toutes calquées sur 
Xe même modèle , étaient bien loin de se ressembler 
toutes en mérite; et tandis que la plupart n'étaient 
que des rêves de sots, tel autre écrivain songeait 
comme un homme d'esprit. Rien de plus plaisant, 
de plus ingénieux , selon moi, que le conte de Tain- 
turier. » 


= Voilà tout ce que je reproduirai des Notices de 
Legrand d’Aussy, le reste du travail de cet érudit 
-se composant de choses trop éloignées du sujet ou 
‘n'étant qu’un essai de traduction imparfaite. Je ter- 
minerai en disant que j'ai copié le texte des deux 
‘pièces qu’on va lire dans le Ms. 7218 , mais que la 
‘première se retrouvant aussi dans le Ms. 1830, j'ai 
cru devoir placer au bas des pages les variantes de 
cette deuxième leçon. Quelquefois même, lorsque le 
Ms.7218 m'a offert un moterroné, j'ai intercalé dans 
le texte la lecon de l’autre manuscrit au lieu de la 
mettre en note, mais je n'ai agi ainsi que dans le 
cas d'erreur évidente. 


L A 


BATAILLE DES VII ARTS. 


Mss. 7218 et 1830, fonds Saint-Germain. 


Paris et Orliens ce sont .ij : 

C’est granz dommages et granz deuls 
Que li uns à l’autre n’acorde. 
Savez por qui est la descorde? 
Qu'il ne sont. pas d’une ssienee ; 
Car Logique, qui toz jors tence; 
Claime les auctors autoriaus = 
Et les clers d’Orliens glomeriaus :. 
Si vaut bien chascuns .üiij. Omers,. 
Quar il boivent à granz gomers. 


: Legrand d'Aussy dit däns là notice qui précède qu'il ne comprend 
pas la qualification de clercs glomeriaux ou gomereauæx. Je crois cepen- 
dant que la signification de ce mot est assez facile à saisir. Gomer veut dire: 
une chose de peu de valeur, peut-être : une petite monnaie. Le terme decleres 

glomeriaux devrait donc se traduire par : clercs dont on fait pen de cas. 
On trouve dans’ le Roman de la Rose, édit. de M. Méon: 

D’amer povre home ne li chaille, 

Qu'il n’est riens que povres hons vaille : 


Se c’iert Ovides où Omers, 
Ne les prise pas deux gomers. 


:-Les huit vers suivants sont omis dans te.Ms. 1830 Saint-Germain. 
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el 


Et sevent bien verselier 

Que d’une fueïlle d’un figuier 
Vous feront-il .l. vers; 

Mès il redient que por vers 
Qu'il clament la dyaletique 
Par mal despit quiquelique ?, 


: Legrand d'Aussy n'entend pas, dit-il (voyez sa Notice), le mot qui- 
quelique. Malgré l'explication qu'en donne M. Roquefort, dans son Dic- 
tionnaire de la langue romane, en disant : « Quiquelikike, le cri du 
coq, pour désigner quelque personnage impertinent, » je ne le crois pas plus 
heureux; ce qu'il y a d'évident, c'est que c'était un sarcasme, Du reste, 
Ces dénominations injurieuses n'étaient pas les seules que se renvoyaient 
les uns aux autres les écoliers. Jacques de Vitry (ainsi nommé d’un 
village situé à deux lieues de Paris), qui fut légat du saint-siége sous 
Grégoire IX, en 1228, et cardinal, nous en a laissé, au chapitre VII de 
son Histoire occidentale, um catalogue beaucoup plus étendu. Voici ce 
passage, vraiment digne de curiosité : « Non solum autem ralione diver- 
sarum sectarum vel occasione disputalionum sibi invicem adversantes 
contradicebant scholastici, sed pro diversitate regionum mutuû dissi- 
dentes et detrahentes, mullas contra se contumelias et improbria impu- 
denter proferebant , Anglicos potatores et caudatos affirmantes ; Fran- 
cigenas superbos, molles, et muliebriter compositos asserentes; Teutonicos 
furibundos et in conviviis suës obscænos dicebant ; Normannos autem 
inanes et gloriosos ; Piciavos proditores et fortunæ amicos ; hos autem 
qui de Burgundi& erant, brutos et stultos; Britones autem leves et 
vagos judicantes : Arturi mortem frequenter ets objiciebant ; Lombar- 
dos avaros, maliciosos et imbelles; Romanos seditiosos, violentos et 
manu rodentes ; Siculos tyrannos et crudeles ; Brabanios viros san- 
guinarios, incendiarios, rutarios et raptores ; Flandrenses superfluos, 
prodigas, ac comessalionibus deditos, et more butyri molles et remissos 
appellabant ; et propter ejusmodi convilia de verbis ad verbum fre- 
quenter pracedebant. » | 

Il est vrai de dire qu’ils n’épargnaient pas non plus les louanges. Quard 
ils parlaient de leurs sections ou quartiers ils disaient presque toujours : 
« Honoranna Gallorumnatio; Fineuissima Picardorum natio; VENERANDA 
Normannorum natio ; Consranrissima Germanorum nalio. » Cette der- 
nière, qui s'était appelée longtemps gens Angliæ ou natio anglicana, 
prit, après les malheurs causés par les guerres désastreuses de F'Angieterre 


me 


Cil de Paris, li clerc Platon, 

Ne les prisent pas un bouton. 
Logique a les clers en ses mains, 

Et Grammaire : s’est mise au mains : 
Grammaire s’est moult coroucie. 

Si a sa banière drecie; : 


avec la France, le nom de natio Alemanniæ ou natio Germaniæ. On-voit* 
que la convenance et la politesse n'étaient pas non plus étrangères aux 
écoles. : 

Je ne puis m'empêcher de rapporter ici, relativement à ces dernières et: 
aux écoliers en général, quelques paroles remarquables d'Hélinand, moine - 
de Froidmont, près Beauvais, mort en 1209 , d'après le Miroir historial 
(voyez Bibliotheca cistercensis, t. VII, page 257, Sermo 2, in Ascen- 
sione Domini) : 

« Multi multa tolerantur propter lucrum; urbes et orbem circuire s0- 
lent scholastict, ut ex mullis litteris efficiantur insani… Ecce quærunt 
CLERICI PARISIS ARTES LIBERALES, AURELIANI AUCTORES, Bononiæ codices, 
Salerni pyxides, Toleti dæmones, et nusquam mores ; Ram de moribus 
non dico uliima, sed nulla fit quæstio ; ubique quæritur scientia et nus- 
quam vita. Ideù nec ipsa scientia invenitur, quia ubè est non quæ- 
ritur, » elc. 


: Voici la définition qu'on trouve de cette science dans L'Image du 
monde, Ms. 7534, fol. 178 : 


Li primeraine des VII Ars, 

Dont il n’est pas séus li quars 

Au tens d’ore, si est Grammaire. 

Gramaire est li ars de parole, 

Par coi on entent et parole : 

“ee bien saroit gramaire toute; 
out langage saroit sans dote. 

Par parole fist Dix le monde 

Et tous les biens qui ens habunde. 


Voici encore une autre définition de la grammaire : 

« Premièrement fist Karlemaine paindre dans son palais gramaire, qui 
mère est de tous les arz. Ele enseigne quantes letres sont et queles eles 
sont, et coment eles doivent estre escrites, et par quel part les pars et les 
sillebes se devisent, et en quel lieu les difloghe doivent estre escrit, et par 
quel letres, si comme doi livre d’ortografie tesmoignent. » (Ms. 7594. 
fol. 128, vo, Lu Vie de Karlemaine le grant empereour.) 
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Dehors Orliens, enmi les blez, 
Là a-el ses os assamblez : 

Omers et li viex Claudiens, 
Devaoit ', Parse, Préciens ; 

Cil bon chevalier autoristre 

Et cil bon escuier menistre 
S’esmurent tuit avoec Granmaire 
Quant ele issi de son aumaire. 

Li chevalier d’Orliens s’esmurent 
Qui des armes aus autors furent, 
Mestre Jehans de Saint-Morisse ?, 
Qui set ses autors à devise, 

Oede Garniers et Balsamon 
Qui avoit escrit .i. saumon 

Sor son escu entre .ij. dars 

D'un poivre chaut o le painars 4, 
Plus noir que c.... de provoire, 
Por les poisons roiaus de Loire 
Et por boivre les vins d’'Orliens 
Qui nessent sanz cresse de fiens. 
Lors n’i ot-il ne geu ne ris; 

Lor chemin tindrent vers Paris. 
Dame Logique * l’oi dire; 


: Ms. 1830 Saint-Germain. Var. Doneet; Donat, gammairien dont il est 
parlé dans la Notice de Legrand d'Aussy. 

2 Peut-être Jean, élève de l’école d'Orléans, qui devint secrétaire du 
pape Alexandre III, charge qui demandait beaucoup de science et d’in- 


3 C'est peut-être le Garnier qui enseigna, au 12e siècle, la grammaire à 
Paris avec tant de succès, et dont Pierre-le-Chantre vante le désintéresse- 
ment. (Voyez Hist. litt. de la France, par les Bénédictins, t. IX, p. 144.) 

4 Ms. 1830. Var. O’les pennars. 


Li scconde ars si est Logique, 
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Si cria toute plaine d’ire : 

« Lasse! j’ai perdu mes confors 
Quant Raoul de Builli est mors ! » 
Ses genz manda devers Tornai, 
Par dan Pierron de Cortenai, 

Uns logiciens moult très sages. 

Là fu mestre Jehans li pages, 

Et Poil’asne, cil de Gamaches, 
Mestre Nichole aus hautes naches : 
Cil troussèrent trive, cadruve * 
Sor .i. grant char en une cuve; 

Li bedel traioient le char; 


C’on apiele Dyalectique. 
Par li preuve-on voir ou faus, 
Qui font connoistre biens et maus. 


(Ms. 7534, fol. 178, L’'Image du monde.) 


1 Ne serait-ce point le dominicain Jean de Paris, docteur et professeur de 
théologie, qui vivait vers 1220, et qui fut surnommé Poin-l’Ane (Pungens- 
asinum)? Voici ce que Baluze, dans ses Vies des papes d'Avignon, note 3 
de la Vie de Clément V, rapporte touchant son surnom: 

« Addit (Henricus Spondanus), in eujusdam Brehalli opusculo ejus- 
dem ordinis prædicatorum be AUCTORITATE AUDIENDI CONFESSIONS, in- 
venisse hunc Joannem parisiensem cognomen habuisse PUNGENTIS ASINUM ; 
cujus cognominis cum rationem non ponal, exisiimare licet, ut aît 
idem Spondanus, fuisse eum vehementem in disputationibus et rixo- 
sum. Quod ego minime verum pulo, cum certum videatur hoc nomen 
fuisse familiæ, non hominis cognomen. Certé, in vetustissimo codice 
ms. reperi quemdam Guillelmum Poin-l’Asne, testem productum in 
inquisttione facta, anno MCCXX aut XXI, utrum rex habeat inultum 
raplum et homicidium in burga episcopi parisiensis. » 

2 Ms. 7218. Var. Cil trois sevent trive, cadruve. 

Legrand d’Aussy met ici en note: 

…« On divisait les VII Arts en deux parties, dont l’une portait le nom de 
Trivium, l’autre de Quadrivium. La première comprenait : Rhétorique, 
Logique et Grammaire; la deuxième : Arithmétique, Astronomie, Musique 
et Géométrie. Le comble de l'éloge, la perfection du mérite, était de les 
posséder toutes deux : Vir in trivio et quadrivio excellentissimus. » 
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Robert-le-Nain ! par grant eschar 
Les poingnoit toz d’un aguillon; 
Chéron-le-Viel point el c....….. ; 
Lors se mistrent tuit à la voie. 
Là ot maint paveillon de soie 
Soz Mont-Leheri lez-Linoies ? ; 
Là se firent de cruels plaies. 

Là Loi chevaucha richement 

Et Décret orguilleusement 

Sor trestoutes les autres ars. 
Moult i ot chevaliers lombars ;, 


: Vraisemblablement Robert Paululus, prêtre du diocèse d'Amiens, au- 
teur d'un traité sur les offices ecclésiastiques. 


2 Montlhéry, près de Linas.— Ce fut au pied du château de la première, 
dont les ruines sont restées debout jusqu’à nos jours , que se livra sous 
Louis XI, entre les Français et les Bourguignons, une escarmouche qui 
dégénéra en un sanglant combat. 


3 Voici la note de Legrand d'Aussy à propos de ce passage : 

« Beaucoup de Lombards se transportaient en Francæ, et surtout à 
Paris, pour y exercer l'usure, le monopole, et certaines branches de com- 
merce très-lucratives. Aussi leur nom y était-il très-diffamé. Le peuple 
les regardait comme des loups affamés qui venaient le dévorer; et partout, 
chez les auteurs du temps, on trouve des satires et des sarcasmes contre 
eux, Henri les présente sous un autre aspect également odieux, celui 
d'hommes habiles dans la chicane et dans l'art de s’approprier les succes- 
sions de ceux qui les consultaient. En effet, l'étude de la jurisprudence 
était très-active en Lombardie, et les écoles de droit des Universités de 
Bologne et de Padoue avaient une grande renommée. Cette science devenait 
donc pour les Lombards une spéculation de fortune. Beaucoup d’entre eux, 
après s'y être appliqués dans leur patrie, venaient en recueillir les fruits à 
Paris ou dans nos principales villes. Ils y exerçaient les fonctions de pro- 
cureur ou d'avocat ; et, si l'onen croit notre poële, ce n’était pas sans danger 
pour les personnes inexpérinfèatées qui employaient leur ministère. Voila 
pourquoi il les représente conduits par Rhétorique, qui est l'art de hien 
parler, et comme ayant pour armes des dards emplumes de langues. ». 
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Que Rectorique ot amenez :. 
Dars on1 de langues empanez 

Por percier les euers des genz nices 
Qui vienent jouster à lor lices, 
Quar il tolent mains héritages 
Par les lances de lor langages. 
Augustin, Ambroise, Grigoire, 
Giroime, Bède et Ysidoire 
Distrent à la Divinité 

Qu’elc eschivast lor vanité. 
Madame la Haute-Science ?, 

Qui n’avoit cure de lor tence, 
Lessa les ars tençant ensamble. 
À Paris s’en vint, ce me samble, 
._Boivre les vins de son celier à, 


+ On lit dans l'Image du monde, Ms. 7534 , les vers suivants sur la rhé- 
torique. | 
Li tiers ars Rectorique a non, 
i enquiert le droit de raison. 
ceste sont li droit estrait 
Par coi li ns 

| Dot de ol et de baron. 

2 « On donnait le nom de Haute-Science à la théologie, parce qu'on la 
regardait comme la première et la plus sublime de toutes. Dans le langage 
de l’Université, les docteurs en théologie s'appelaient aussi maîtres en 
divinité. » ‘ (Note de LEGRAND D'Aussr.) 

3 Legrand d'Aussy, à propos de ce vers et du suivant, s'exprime ainsi : 

« Ce trait de satire semblerait annoncer que la faculté de théologie 
avait Ja réputation d'aimer à boire ; et probablement elle ne la devait 
qu'aux repas qui élaient d'usage dans quelques-unes de ses cérémonies ou 
assemblées. » 

Il paraît alors qu'on n'avait pas suivi très-rigoureusement l’article des 
slatuts dressés en 1215, par une assemblée générale des maîtres et des doc- 
teurs, en présence du cardinal de Saint-Étienne, chargé par le pape de ré- 
former et de raffermir l'état universitaire, lequel prescrivait que, dans les 
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Par le conseil au chancelier, 

Où ele avoit moult grant fiance, 
Quar c’ert li meillor clerc de France. 
. Mès d’un petit la tient à fole, 
Que quant ele despute en s’escale. 
El lesse la droite clergie, 

Et torne à la philosophie, 

Et li ancien n’ont mès cure 

Lire, fors livre de nature ; 

Et la gent Grammaire perverse 
R’ont lessié Claudien et Perse, 

1j. moult bons livres anciens, 
Les meillors aus gramairiens à 
Tuit font la contralietez 

De la bone ancienetez. 

Fisique, Ypocras, Galien 

Et cil hardi cirurgien !, 


réceptions et les assemblées des maîtres, il n’y aurait point de repas- 
(probablement parce qu'on en avait reconpu l'abus) ; mais qu’on pourrait 
cependant inviter quelques amis, pourvu qu’ils fussent en pelitnombre. 


Legrand d'Aussy met ici une longue note que nous ne rapporterons 
pas. Je dirai seulement que les professions de chirurgien et de médecin, 
après avoir été longtemps réunies, furent enfin séparées, comme on le voit 
ici par le mot chirurgien, qui est en opposition au vers précédent, où la 
médecine est désignée par le nom de fisique ; maïs les personnes qui exer- 
çaient chacune de ces professions composaient elles-mêmes leurs médi- 
caments et les vendaient sans l’assistance, comme aujourd'hui, d’une troi. 
sième profession, celle des pharmaciens. Un de nos poëtes se plaint même 
à ce sujet du prix excessif qu'ils mettaient à leurs drogues, et il leur repro- 
che spécialement de vendre neuf à dix sous quelques petites cuillerées de 
sirop qui ne valaient tout au plus qu'un œuf, c'est-à-dire quelques deniers: 


Trois cuillerettes de sirop 
Qui, à cnvis, valent un œuf, 
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Cil de rue nueve, Robert, 

Et cil de Glatini, Hubert, 

Et mestre Pierre li Lombars”?, 
Qui Paris triche par ses ars, 

Et Giraut, .i. autres déables, 
Et mestre Henri Devenables 3, 
Et Raoul de la Charité, 
Petit-Pont 4 et lor vanité, 


Nos vendent-ils dix sols ou neuf. 
(Mir. N.-D.) 
Guiot de Provins, dans sa satire intitulée La Bible Guiot , leur adresse 
le même reproche, et accuse ceux qui reviennent de Montpellier d’abuser 
de la célébrité de cette école pour faire payer leurs drogues plus cher : 


S'il revienent de Monpellier 
Lor lectuaire sont moult chier. 

( Voyez, pour plus de détails à ce sujet, le 1er volume des OEuvres 
complètes de Rutebeuf, page 345, note B. ) 

1 Ce vers et le suivant sont omis au Ms. 1830 Saint-Germain. 

à Pierre Lombard, ainsi nommé à cause du pays où il avait pris nais- 
sance { l'Italie), étudia à Reims et à Paris. Il donna dans cette dernière 
ville , dont il finit par devenir évêque, des leçons de théologie qui le firent 
regarder comme le plus habile professeur de son époque. On le désigne 


généralement sous le nom de Maître des sentences, à cause de son ou- 
vrage intitulé Liber sententiarum. 


3 Ms. 1830 Saint-Germain. Var. Et maistre Henricus de Naples. 


& Adam de Petit-Pont, Anglais qui, sur la fin du siècle précédent, était venu 
étudiersous Mathieu d'Angers à Paris, où il avait ouvert, avant d’être cha- 
noine de la cathédrale, une école sur le Petit- Pont, ce qui lui en fit porter 
le surnom. Après avoir enseigné à Paris la grammaire, la rhétorique et la 
dialectique, il devint évêque d’Asaph en Angleterre. Il eut pour élève Jean 
de Salisbury, qui fit tant d'honneur à son maître et fut auteur d'un traité 
qui obtint une longue réputation dans les écoles. Ce traité avait pour titre 
L'Art de raisonner, Ars disserendi. Il y eut encore à la même épo- 
que un Jean de Paris ou de Petit-Pont , ainsi nommé pour le même 
motif qu'Adam, et qui avait la réputation de posséder un riche fonds de 
littérature, vas inexhaustum litterarum ; ce qui rend difficile de décider 
auquel des deux l’auteur du fabliau fait allusion. En général, les auteurs 
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Trestuit tornaissent au gaaing 

S'il i véissent nul mehaing :. 
Cirurgie, la vilenasire, 

Se séoit lez .i. sanglent astre, 

Qui moult amoit miex les descordes 
Qu'il ne fist les gentiz concordes. * 
Boistes portoit et oingnemenz, 

Et granz plentez de ferremenz 

Por sachier les quarriaus des pances *. 


Moult avoit tost retaconnez 

Les ventres qu'il vit baconnez : 
S’est cele science de l” mains, 
Mès ele a si hardyes mains 
Qu'’ele n’espargne nule gent 
Dont ele puist avoir argent. 

Je les tenisse por moult preus 
S'il m'éussent gari des iex; 
Mès il cunchient mainte gent, 
Que des demiers et de l’argent 
Qu'il reçoivent de lor poisons 
Font-il à Paris granz mesons. 
De Toulete vint et de Naples, 
Qui des batailles sont les chapes, 


de ce temps n'étant désignés, comme les deux dont nous venons de parler, 
que par le nom d'un édifice ou celui de leur ville natale ajouté à leur pré- 
nom, il n'est pas facile souvent de les distinguer entre eux. 


: Los treize vers suivants n'existent pas dans le Ms. 1830. 
2 Ce vers n'en a point dans le Ms. 7218 qui lui corresponde pour ka rime. 


so — 


À miénuit la Nigremance !, 

Qui lor dist bien lor mésestance, 
Que chascuns ait la teste armée * 
Qu'’ele avoit garde en l’espée 
Qu'en .i. quarrefor fist .i. feu. 
Lez .i. cerne entre chien et leu; 
Là ot .ij. deus chas sacrefiez 

Et .ij. coulombiaus forviez 

Par la malisne déité | 

Por encerchier la vérité. 

La fille dame Astrenomie * 

Qui de lor maus lor fu amie, 
Lor dist moult bien que la bataille 
Ert lendemain sanz nulle faille. 
Aritmétique sist en l'ombre, 

Où ele vit, où ele nombre 

Que .x. et .ij. et .i. font .xüij., 

Et puis .iij. après ce font .xvi. ; 
liij. et .iij. et puis .ix. arrière 
Refont .xvj. en la lor manière, 
Xiij. et .xxvij. font .xl., 


1 Ms. 1830 Saint-Germain. Var. 


De Tolete vint et de Naples 
Qui de bataille sot la chaple, 
À une nuit la nigromance. 


: Ms. 1830 Saint-Germain. Var. Ele s'estoit jà tote armée. 
3 Ms. 7534. L’'Image du monde. | 


Li viie est Astrenomie 
i est fins de toute clergie : 

’est en sens et raison aquerre 
Des coses qui naissent en terre 
Et des.coses c’au monde avienent 
Qui par nature lor cor tienent. 
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Et .iij. .xx. par eus font .Ix., 
V..xx. font .c. et .x. .c. mil : 
Monte plus li contes? Nenil. 
L’en puet bien conter .m. milliers 
Por le conte qui est premiers 
Du nombre qui monte et descent, 
Qui en contant vient d’un à .c. 
De là fist la dame son conte, 
Que userier et prince et conte 
Aiment miex hui la conterresse 
Que la chançon de la grant messe. 
Arimétique si monta 
Sor son cheval et si conta 
Trestoz les chevaliers de l’ost; 
Et ele avoit à son acost 
Sa compaigne Giométrie !, 
Qui là refesoit sa mestrie, 
Qu’entre .ij. os en une place 
Fist .i. compas de brieve espace, 
Et si dist qu’en .m. piez de terre 
Seroit finée cele guerre. 
Madame Musique ? aus clochetes 


1 Ms. 7534. 


Li quinte ars est (réométrie: 
. Par li preuve-on tout le cors 
De estoiles qui vont tos jors, 
Et le grandeur du firmament, 
Solel, lune et terre ensement. 


2 Ms. 7534. 


Li sisime ars si est Musique, 
Qui se forme d’Arimétique. 

e ceste muet tote atrempance 
Qui naist de toute concordance 
Et toute douce mélodie 
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Et si clerc plain de chanconnetes 
Portoient gigues et vielcs, 
Saltérions et fléuteles ; s 
De la note du prethier fa 
Montoient dusqu’eri le sol fa. 

Li douz ton diatesalon, 

Diapante, diapason 

Sont hurtées de divers gerbes 
Par quarréures et par trebles. 
Parmi l’ost aloiïent chantant, 
Par lor chant les vont enchanitant. 
Celes ne se cornbatent pds, 

Mès Donaet isnel le pas 

Ala tel cop férit Platon 

D'un vers borserez el menton 
Qu'il le fist trestout esbahir, 

Et dant Platon par gränt air 

Le referi si d’un sôfisme, 

Sor l’escu, parmi une rime, 
Qu'il le fist trébuchier el fanc 

Et le couvrii trestout de sanc. 
Aristote fiert Précien, 


“e ou monde puet estre oïe ; 
e li sont tout li cant estrait 
Que ou monde puet estre fait. 


«Après fu pointe Musique, qui aprent à canter, par coi li services de Diu 
est fais, et par coi il est plus biaus ; car par ceste art cantent et orghenent. 
Qui ceste art ne set, si maine se vois aussi com cil qui par le cemin fait 
torte ligne. N'est mie cans qui n’est selon musique, et qui n’est escris par 
ii. lignes. …… Et cesle art si a grant sacrement et grant porfit; 
Car les .ifij. nombres par coi eles sont escrites sénefient ii]. vertus : Pru- 
dense, Force, Atemprance et J ustice ; et li .vii. ton sénefient bones eurtés 
qui sont en l'âme. » (Ms. 7534. Vie de Karlemaine le grant empereour.) 
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Nostre haut preudomme ancien, 
Qu’il le fist à terre voler : 

Du cheval le voit défouler; 

Mès Préciens ot .ij. neveus 

Qui moult estoient biaus et preus : 
Dant Agrécime et Doctrinal”? 

Li esclopèrent son cheval; 

De son cheval firent trepié. 
Aristote, qui fu à pié, 

Si fist chéoir Gramaire enverse. 
Lors i a point mesire Perse, 

Dant Juvénal et dant Orasce, 
Virgile, Lucan et Etasce ÿ, 

Et Sédule, Propre #, Prudence, 
Arator, Omer et Térence : 

Tuit chaplèrent sor Aristote, 

Qui fu fers com chastel sor mote :. 
Priciens o ses .ij. neveus 


\ Agrecime (le Ms. 1830 porte Agrioine), pour le Grecisme ( Græ- 
cismus ), ouvrage qui donne l'explication de beaucoup de dictions grec- 
ques, publié en 1112 par Ébrard ou Éverard de Béthune. On le lisait en- 
‘core en 1476 dans l'école de Deventer, et Érasme avait fait une partie 
de ses études dans ce livre, qui fut réimprimé à Lyon et à Angoulême en 
4493. Rabelais le cite parmi ceux que ce vieulx tousseux de sophiste, 
maistre Jobelin Bridé, lut à. Gargantua pour l'instruire ès-lettres latines. 
(Voy. Gargantua, chap. 14.) 

2 Le Doctrinale puerorum, d'Alexandre de Villedieu. (Voyez la Notice 
de Legrand d'Aussy.) 


3 Stace. 
4 Properce. 


5 Comme un château sur une montagne. — Le terme de motte est resté 
pour désigner une buffe. 


so 


Li voloient crever les iex, 

Quant Elenche et les .ij. Logiques, 
Parealmaines et Topiques 

Et livre de nature Étique ;, 

Dame Nigromance fisique 

Et dan Boices et dan Macrobe, 
Vestu d’une chétive robe, 

Et Porfire vindrent le cors : 

Por fère Aristote secors. 

Li lombart dame Rectorique 
Poinstrent après Dialectique, 
Jàsoit ce que pas ne l’amoient, 
Quar de petit la connoissoient; 
Mès maint preudomme'i méhaignèren. 
Por l’avoir qu’il i gaaingnièrent. 
Prédicamenz et sex Principes , 


1 Noms dés différents ouvrages d’Aristoté. Le Périarmenés est son 
traité xept épunvslus. On trouve dans les statuts qui furent dressés en 1251, 
et dont nous avons parlé plus haut, les deux prescriptions suivantes : 
«On lira les livres d'Aristote sur la dialectique, tant ancienne que mo- 
dérne, in scolis ordinarié, non ad cursum, et, les jours de fêtes, on ne 
lira que la philosophie et la rhétorique, et quadrivialia et barbarismum 
et ethicam, si placet, et quarium topicorum. 

On entendait par le mot ordinarté les leçons publiques des maîtres et 
régents, et par celui de cursorié les cours particuliers réservés aux ba- 
cheliers durant la licence, cours que ces étudiants étaient forcés de suivre, 
et dont ils devaient rapporter une attestation scellée du. scel du bacca- 
lauréat. : 

2 « Porphyre n’estprobablement supposé ici l’un des défenseurs d'Aristote 
que parce qu'il fut un de ses commentateurs; Boèce, que comme ayant été 
dans l'Occident le premier qui le traduisit et le fit connaître; Macrobe, 
que comme l’un de ses plus grands panégyristes, puisqu'il le traite de génie 
universel en disant: Mihi videtur vir tantus nthil potuisse ignorare. » 

(LEGRAND D'AussY.) 


Dui bon achateor de tripes, 
Poinstrent après dan Barbarime 
Qui chevauchoit soi cinquentimc. 
S’ert-il homme lige Gramaire 

Des meillors genz de son auräire, 
Mès il maintenoit cele guerre, 
Qu'’el pais Logique avoit terre. 
Par trahison estoit tornez 

Por ce qu’il ert de Poitau nez. 
Icele pesme gent amère 

Poinstent sor Gramaire lor mère. 
Qui là véist lances lahcier 

Por ces bons auctors esparicier, 
Hochier testes et batre mains, 

Et aus langues laschier les frains. 
M. quarriaus voloient ensamble, 
Peors que de sauz ne de tramble, 
Qu'il a plus venin en paroles 
Qu'en .c. .m. maçues ? foles. 

Et li auctor se desfendoient 

Qui de granz plaies lor fesoient, 
De canivecons et de greffes, 

De longues fables et de beffes. 


1 Barbarime, c'est l'otivrage de Donat De barbarismo. Legrand d'Aussy 
fait cette remarque à propos du personnage allégorique qui le représente : 
« Par l'hommage lige le vassal était obligé de servir en guerre son sei- 
gneur envers et contre tous; et voilà pourquoi Barbarisme, portant les ar- 
mes contre Grammaire sa ‘suzeraine, est déclaré traître. S'il est supposé 
avoir des domaines dans le pays de Logique, c'est que les écoles où l'on 
professait la philosophie avaient une latinité fort corrompue. » 


2 Ms. 1830. Var. Menucs. 
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Lor chastiaus fust bien desfensables, 
S’il ne fust si garnis de fables 
Qu'il ajoingnent lor vanitez 

Par lor biaus mos en véritez. 
Gramaire les fiert et desciple 
Parmi le cors d’un participle 

Qui les fist à la terre estendre; 
Puis si dist : « Or alez aprendre. ». 
Puis en fist .v. chéoir sor l’erbe 
Par la pointe de son averbe; 

Mès dans Sortes la fist repondre, 
Qu'il ne pot pas à 10z respondre. 
Vers ceus d’Orliens s’est adrecie,. 
Qui l'ont longuement essaucic. 
En la profondece d’un val 

Li alaschièrent son cheval 

Qui soustenoit Otografie, 

Le fondement de la elergie; 

Puis fist arrière ses retors 

Dame Grammaire à ses auctors. 
Qui véist logicieniaus 

Comme il tuoient * auetoriaus 

Et fère ces destructions 

Sor ces gentilz contrictions ; 

Li sosfistre les despisoient 

Por ce que pas ne’s entendoient, 


: Au nombre des objections qu'on faisait contre les auteurs anciens se 
trouvait en effet celle-ci : que leurs ouvrages étaient remplis de fables 
souvent dangereuses pour la jeunesse. k 


2 Ms. 1830 Saint-Germain, Van. Com il tenoient. 
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Que tant i ot de contredit 

Que pou set l’un que l’autre dit. 
L. chevalier, Parearlmaine, 

Tua mon seignor Architraine ’; . 
I. des barons de Normandie 
Emprès ce si tua Tobie. 

liij. en tua en .i. randon | 
Et geta ducis Macidum ?, 

Et la Bible versefiée 

F’a-il d’un grant mail esmiée; 
Mès quant vint aus Patrenomiques, 
Onques la mesnie Tôpiques 

Ne’s porent percier par esfors, 
Tant sont Patrenomiques fors. 
Dant Justè et Pretærea 

Si tuèrent Propter-ea ; 

Le bon Ego-mei-vel-mis, 

Qui estoit trop lor anemis, 

Qu'il ne sorent dont il venoit 

Ne comment il se déclinoit. 
Quant Logique ot fet sa proesce, 
Si s’en revint à grant léesce 

A l’estandart, à sa banière ; 

Lor se trestrent li ost arrière. 
Astrenomie et Rectorique 


: C'est le poëme intitulé Architrenius (l'archi-pleureur), dont l'auteur 
est, à ce qu’on croit, Jean de Hautville ou de Hauteville, poëte normand 
qui vivait vers l'an 1180, et que son œuvre pourrait, en quelque sorte, faire 
surnommer l'Héraclite du moyen âge. 

2 Ms. 1830. Var. Envers Marcidon. 

3 Ms. 1830 Saint-Germain. Var. Asomée. 
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Distrent à la Dyalectique, 
Ainçois que il fut aseri 
Entraissent en Mont-le-Héri. 
Les dames, qui moult sages èrent, 
Dedenz Mont-te-Héri entrèrent, 
Et ne l’ firent pas por cremor, 
Ainz le firent tout por l’amor 
(ju’il voudrent le chastel avoir; 
Et de ce firent-il savoir, 
Qu'il aiment les choses hautaines ; | 
Et Gramaire aime les fontaines. 
Li auctor furent moult troublé 
Qu’ensamble se sont assamblé, 
Que l’arrière-ban atendoient, 
Que dui chevalier amenoient. 
Le primat d'Orliens et Ovide 
Ramenoient en lor aide, 
X. m. vers de grant randon” 
Embrievez en lor gonfanon, 
Qu’Ovide tessi ? de ses mains 
En l’essil où il fu du mains. 
Marciacop * et Marcien, 
Senèque et Anticlaudien © 


1 Ms. 1830 Saint-Germain. Var. En .i. randon. 

2 Ms. 1830. Var. Choisi. 

3 Ms. 1830. Var. Maaracop. 

& Marcianus Mineus Félix Capella, poëte du 5e siècle. IL a fait un ou- 


vrage sur les VII arts. 


5 Poëme composé au 13e siècle par Alain de Lille, à l'imitation de 


celui de Claudien sur Ruffin. Il acquit à son auteur le surnom d'Universel, 


ot 


+ 


l'on disait : Sufficiat vobis vidisse Alanum. 
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Et dans Bernardins : li sauvages. 
Qui connoissoit {oz les langages 
Des esciences et des ars ; 
Cil ne venoit pas comme gars, 
Ainz amenoit issi grant route, 

_ Que la terre en couvri trestoute : 
Etacet *, Achiléidos, 
Qui avoit fort pis et fort dos, 
Menoit par devant soi les hez. 
Là fu li sages Chatonez à, 
Avionès 4 et Panflès 5; 
Là portoit dan Théayudelès 
Une banière mi-partie : 
Toissu i fu par grant mestrie 


r Poëte du 13e siècle, auteur d’un Doctrinal en vers français qu'il ap- 
pelle le Doctrinal sauvage. 

2 Ms. 1830. Var. Estace. 

3 Il nous est parvenu, sous le nom de Caton, un ouvrage moral en vers 
latins hexamètres, traduit en vers romans au 13e siècle, et dont il existe une 
multitude de leçons très-différentes. C'est une compilation de proverbes et 
de maximes sans ordre ni méthode. En voici un quatrain : 

Juant tu seras bien éurés. 

e soies pas asséurés : 
Fortune tourne en moult peu d’eure : 
Teus rit au main qui au soir pleure. 


C'est exactement ce vers des Plaideurs, qui est devenu proverbe : 
Tel qui rit vendredi dimanche pleurera. 


4 Aviénus, poële latin du Bas-Empire. 
$ On retrouve-le nom de cet auteur dans le Roman du Renart con- 
trefait : 
Si com Sénèque et Salomon, 
o Socrate, PANFILE, Cathon, 
Tulles, Marcialis, Grégoire, 
Orace, etc. 
Et plus loin : 
Paxrise dit : « Douce parole 
Nourrist ct attrait les amis. ». 
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Dan Sextis percié son escu 

Que Malicia ot vaincu, 

Qui painte estoit de l’autre part. 
La banière comme liépart 

Si voient tuit cil tupinel !; 

Si légier sont et si isnel 

Par .i. pou que il ne voloient, 

Par .1. pou que il ne prenoient 
Parmi ses pigz dame Logique, 
Astrenomie et Rectorique ; 

Mès il sont si haut herbregies, 
Qu'il les fièrent de lor corgies 

Et des langues l'air et le vent. 
Lor eles en craissent sovent, 
Qu’eles en sont tréstoutes grasses. 
Les dames ont les langues lasses; 
Logique fiert tant en sa main 
Qu’ele à mis sa cotele au pain. 
Coutel nous fet sanz alemele, 
Qui porte manche sanz cotele ; 

De ses braz nous fet aparance, 
Sor le cors n’a point de substance. 
Rectorique li vait aidant, 

Qui a les deniers en plaidant. 
Autentique, Qode, Digeste 

Li fet les chaudiaus por sa teste ; 
Quar ele a tant d’avocatiaus 

Qui de lor langues font batiaus ° 


1 Ms. 1830 Saint-Germain. Var. Sonoient luit à tupinel, 
. 2 Ms. 1830. Var. Chaudeax. nn 


RS ee 
Por avoir l’avoir aus vilains, 
Que 107 li païs en est plains. 
Uns des garçons dame Logique 
Fu envoiez à Gramatique : 
Lettres portoit por la pès fère ; 
Mès de ce ne me puis pas tère, 
Que quant il vint à la meson 
Qu'il n’entendi pas la reson 
Des présenz ne des prétériz, 
Là où il ot esté norriz; 
Que poi i avoit demoré : 
N’avoit pas bien assavoré 
Conjugacions anormales 
Qui à décliner sont moult males, 
Averbes et pars d’oroisons, 
Articles et déclinoisons, 
Et genres et nominalis, 
Et supins et impératis, 
C’à ses figures, formoisons 
Singulers, plurers, .m. resons, 
Qu'en Ia cort Gramaire a plus d’angles 
Qu'il n’a en Logique de jangles. 
Li gars n’en sot venir à chief : 
Si s’en revint à grant meschief; 
Mès Logique le conforta, 
En sa haute tor l’en porta. 
Se li voloit fère voler 
Ainçois que il péust aler. 
Astrenomie, qui haut vole, 
N'a mès ne recet ne escole :, 


Le Ms. 1830 ne contient pas les douze vers qui suivent. 
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Ne en pais ne en contrée; 

Ele fust jà toute esgarée, 

Ne fust mestre Gautiers li preus 
Qui de petit en fet ses preus. 
L’Englois qui lut sor Petit-Pont ', 
Qui por povreté se repont, 

Et Gramaire si ert alée 

En Egypte, où ele fu née; 

Mès Logique est ores en cors, 
Chascuns garçons i cort le cors 
Ainçois qu’il ait passé .xv. anz. 
La Logique est ore aus enfanz : 
Logique est de moult mal ator; 
Sor Mont-le-Héri en la tor 

Là demaine-ele sa mestrie ; 
‘Mès Grammaire la contralie 

De ses auctors et d’autorez 
Sentencieus et legerez. 

Egqo si respont en la tor 

Des granz cops que refiert entor, 
Quar toute jor getent lor rimes; 
Ele se desfent de sofismes : 
Sovent les fet chéoir envèrs 

Et il li relancent lor vers, 

Si que toz li airs en est nubles. 
Ele se deffent d’issolubles, 
D’issolubles et de fallée =; 

Li autorel font teus rabéc 


1 Voyez page 422 du tome II des OEuvres de Rutebeuf. 
2 Ms. 1830. Var. De soluces et de fallaces. 
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Que iluesques sont assamblé ; 
Quant il auront tant voleté 

Que jà d’iluee ne partiront 

Desi au jor que il charront; 
Et s’eles chéent en lor mains, 

11 les menront du plus au mains. 
Por noient i font lor atentes, 
Quar Astrenomie a lor tentes, 
Qui desor els geta la foudre : 
Toz les paveillons mist en poudre, 
Et li autorel s’en fuirent, 

Qui la Gramaire déguerpirent. 
Versifières li cortais 

S’enfui entre Orliens et Blois. 

Il n’ose mès aler par France, 
Qu'il n’i a nule connoissance ; 
Quar arcien et discretistre 

N’ont mès que fère de lor gistre. 
Li Breton et li Alemant 

Font encore .i. poi son commant; 
Mès se Hi Lombart le tenoient, 
Icil le par estrangleroient. 
Seignor li Siècles vait par vaines : 
Emprès forment vendrent avaines, 
Dusqu’à .xxx. anz si se tendront, 
Tant que noveles genz vendront, 
Qui recorront à la Gramaire, 
Ausi com l’en soloit faire 

Quant fu nez HENRI D’'ANDELI ?, 


: Nous devons encore à Henri d'Andely, qui prend, comme on voit, le 
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Qui nous tesmoingne de par li 

C'on doit le cointe clerc destruire 
Qui ne set sa leçon construire ; 

Quar en toute science est gars 
Mestres qui n’entent bien ses pars ?. 


soin de se faire connaître ici, plusieurs autres pièces , parmi lesquelles , 
selon M. de Roquefort (voyez page 463 du 2e volume de son Glossaire de 
la langue romane), Le Lay d’Aristote et La Bataille des vins. Toute- 
fois Henri d'Andely ne se nomme nulle part dans ces deux pièces. Toutes 
les deux ont été publiées. 

1 Ms. 1830. Var. Despire. 

2 On voit, par le peu de variantes que nous avons rapportées et par le 
petit nombre de suppressions remarquées dans le Ms. 1830, que Le- 
grand d’Aussy a eu tort de mettre la note suivante en tête de sonarticle sur 
La Bataille des Sept-Arts (voyez, t. V, page 496, Notice des manuscrits): 
« Les versions des deux manuscrits diffèrent entre elles par des variantes 
très-considérables. » Il n’y en a pas en effet d’autres que celles que 
nous avons indiquées. 


Explicit la Bataille des VII Ars, 


Digitized by Google 


LE 


MARIAGE DES VII ARTS. 


L'autre nuit en mon lit gisoie; 
Par anui endormis m’estoie. 

En mon dormant sonjai .i. songe 
Que je |” vous dirai sanz alonge. 
Avis me fu, si que dormoie, 

Qu'’en .i. pré verdoiant estoie 
Paré de floretes diverses, 
Blanches et vermeilles et perses; 
Li prez en aloit formoiant : 

Enmi ot .i. pint verdoiant, 

Si grant que pardesus, en l’ombre, 
Tant de gent que n’en sai le nombre 
Mult bien aombrer s’i péussent, 
Que jà point de soleil n’éussent, 
Nis se ce fust en plain esté. 

Je n’oi guères iluec esté 

Quant je vi .vij. dames venir 
Teles dont me prist souvenir. 

Si beles véues n’avoie 

En vile, n’en sentier, n’en voie. 


AN 


Gentes estoient et alises, 

Mès n’estoient noires ne bises : 
Blanches furent com flors de lis. 
De les véoir estoit délis, 
Onques ne vi plus bele chose. 
La coleur vermeille coin rosé 
Avoit chascune d’eles .vij. 


Des dont qu'Adans engendra sett, 
Son ainsné fil après Abel, 

Ne vit nus hom ator plus bel 
Que toutes entr’eles avoient. 
Vers le pin droitement s’avoient : 
L’ainsnée s’assist primeraine, 
Qui de biauté passoit Hélaine ; 
Entor li les autres s’assisent, 
Que lonc sejor mie n’i fisent. 
Quant toutes arengiés furent 
Tout en renc si com eles durent, 
L'une par çà, l'autre par là, 

Li ainsnée primes parla. 

Lor mère fu, si com moi samble 
Et toutes se téurent ensamble, 


Cele dame avoit non Granmaire ; 
Basset parla sans noise faire, 

Et dist : « Filles, or m’ehtendez; 
De moi vo nessence prendez, . 
De moi venez, ce est li. voirs ; 
Mès plus est prisiez voz savoirs. 
Que li miens, je n’en doute mie ; 


= AÔ = 


Et c'est droiz se Diex me bénie; 

Quar ausi comme Loire et Saine, 

Et autres aigues que Diex maine 
Parmi le monde à son voloir, 

Sont nommées de plus valoir 

Que li sorjon de qoi ele issent 

Por ce que plus loing s’esvaissent 

Et d’autres aigues ont criuture, 
Ensement por ce qu’avez cure 

À aprendre plus lonc tens mise, 
Chascuns clers miex de moi vous prise, 
Et nequedent de moi venez 

Et votre nessence en tenez : 
Fontaine sui et vers li flueve, 
Beles filles, por Dieu vous rueve 
Que ne m'’aiez mie cn despit. 
Marier vueil tout sanz respit. 
De vous toutes sui li ainsnée : 
Si doi premiers estre assenée, 
Et si vous di trestout por voir 
Que vueil en mariage avoir 

L. serjant Dieu c'om claime Foi, 
Quar par reson avoir la doi. 
S'en dirai la reson certaine, 
Quar ausi com je sui fontaine, 
De toutes sciences qui sont 

Et de moi commencement ont, 
Si est foiz et pais et nessance 
De toute la notre créance. 
Avoir le vueil se le loez, 
S’achoison trover n’i-poez 


ES 


— 50 — 
Por qoi je avoir he le doie. » 
Adonc se teut chascune qoie, 
Fors que li une qui parla. 
Toute la plus jone sambla ; 
1. poi cstoit descolorée, 
Mès mult estoit bien enparlée, 


Il m'est vis qu’ele ot nc 1 Logique. 
Des autres estoit la mains riche 

Si qu'il me sambla à l’ator. 

Ele resgarda tout entor 

Ses sereurs, en après sa mère; 
Puis à dit : « Par Dieu nostre Père, 
Dame, je me vueil marier 

En lieu où me puisse fier, 

Et si vueil Pénitance avoir 

Quar je sai bien trestout por voir 
Que c’est uns hardiz avocas. 
Devant Dieu monstre tous ses cas 
Et ses ressons. Sachiez de fi 

Et je sui bien hardie ausi. 

Par devant pape et cardonaus 
Feroie-je bien de voir faus 

Et de faus voir tout ensement. 
L'est bon par mon jugement 

Que soie à Penance donée; 

Par droit doi estre s’espousée. » 


Quant cele ot dit, après se teut. 
La tierce au plus tost qu’ele péut 
Parla mult bel et tout par sens. 


tcele, selonc mon assens, 

Estoit Rectorique apelée. | 

Sage estoit et bien emparlée 

Et riche, si qu'il me sambla. 

Bel et cortoisement parla, 

Et dist, non pas à Ccuer mari, 
Qu'’ele voloit avoir mari. 

« Sanz atente et sanz Contremant, 
Fet-ele, aumosne vous demant ; 
Ainsi le vueil, ainsi me plest. 
C’est uns avocas qui ne lest 

Por nului qu’il ne voist plaidier, 
Devant Dieu, por celui aidier. 
Qui de lui son avocat fet, 

Bien i raconte tout son fet 

Et bien li furnist sa besoingne, 
Que ne le lest por nule essoingne, 
Là me vueil-je acompaignier, 
Quar je sai bien ausi resnier. 
Ensamble bien nous chevirons, 
Et noz droiz bien tenir saurons 
Par tout, et par lonc et par lé. ». 
Lors se test, que plus n’a parlé. 


Et la quarte à parler commence : 
« Ne sai, fet-ele, que j'en mente. 
Mari vueil avoir entresait 

Qui de moi la seignorie ait. » 
Envoisie estoit et chantanz; 
Musique ot non, n’en sui doulanz, 
Et dist par droit et par reson 
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Veut-elle espouser Oroison. 

C’est devant Dieu, quoique nus die, 
Uns serjanz de grant mélodie, 
Bien chantanz et bien orguenan, 
Et je resui bien avenanz, 

Et si me r’ose bien vanter 
D'orguener et de bien chanter ; 
Nule dame n’en cremiroie. 

Por c’est droiz que donée soie 
En mariage à Oroison. » 

Adonc defina sa reson. 


La quinte parla esraument, 

Et dit que tout certainement 

Et tout sanz faire demorée 

Veut ausi estre mariée. 

-Cele ot à non Astronomie, 

Et dist que faillir ne veut mie 

Que ele ne soit por espeuse 
Donée à Amor amoreuse, 

« Quar sachiez bien tout ensement 
Que je voi enz ou firmament 

La muance de toz les tans._ 
Ensement n’en sui pas doutans ; 
Si tresperce Amors toz les ciex, 
Et si est uns serjanz que Diex 
Aime plus et qui plus cler voit, 
Quar vers nului ne fausseroit. 
Por ce m'i vueil acompaignier : 
Bien saurons no pain gaaignier. » 


Adont se teut quant ce ot dit, 
Et la siste sanz contredit. 

A parlé que plus n’i détrie. 

Cele ot à non Gyometrie , 

Et dist : « Marier me voudrai : 
Se je puis Abstinence aurai; 
Quar, ainsi com l’en trueve ou livre, 
Ele veut par mesure vivre, 

Ne de nul outrage n’a cure; 

Et je resai tant de mesure 

Que par mon sens mesureroie 
Tout le monde se je pooie. 
Devant moi en apert véoir ; 

Si ne porrons disete avoir 

Se je mesure, et par mesure 

À vivre andui metons no cure : 
Bien porrons à honor passer. » 
À tant a lessié le parler. 


La septime recommença 

À parler, mès pas ne tença, 
Ainçois dist sanz li escrier : 
« Dame, je me vueil marier; 
Por marier sui assez riche. » 
Cele ot à non Arimetique. 
Ainsi comme il me fu avis, 
Bele dame estoit à devis, 

Et dist : « Dame, s’il vous est bon, 
Espouser vueil Confession, 
Et la reson vous en dirai. 
Vous savez que de conte sai 
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Tout ce que on en puet. savoir, 

Et Confessions, tout por voir, 
Reconte si soufissiaument 

Qu'en son conte de rien ne ment. 
Je di de Confession vraie. 

Autre ne vueil-je que je aie : 

Nul autre mari je ne prise. 

Se nous menons marcheandise 
Bien saurons notre avoir conter ; : 
Aucun bien i porra monter. » 


Quant ainsi toutes parlé eurem 
Esrant toutes coies se teurent ; 


Et je, qui mult m’esmerveilloie 
De ce que parler les ooie, 


Regardai .i. petit avant. 

Si vi parmi le pré venant 

Une dame tout son chemin. 

Une chape ot de camelin 

Qui estoit et cointe et jolie. 
Dusqu’au pint n’arestèrent mie : 
Sitost que les .vii. Les perçurent, 
Esraument levées se furent : 
Toutes mult grant joie leur tisent. 
La dame ou plus haut lieu assisent ; 
Mult sagement leur demanda 

Pour qoi venues furent là. 

Eles disent por conseil prendre 
De marier, et por aprendre 
Comment marier se péussent 

Que nul reprovier n’en éussent. 


SE 


Quant la dame oies les eut 

Dont parla, bien faire le seut, 
Mès mie ne voloit tencier, 

Ainz lor commence à préèêcier 

Et multi doucement les chastie. 
Ele ot à non Théologie; 

Sage dame estoit à devis. 

Ele leur dist, ce m'est avis, 

Que mie ne se mariaissent, 

Mès chastée ainçois voaissent, 
Quar grant chose est de chastée, 
Encor plus de virginité. 

« Si soit chascune de vous sage, 
Quar il i a en mariage 

Mult de dangiers et de riotes. 
Esrant sont tenues por sotes 

Les fames, foi que doi saint Leu, 
S’eles mesfont ne point ne peu. » 


L'autre dame lors se leva 
Que ele avoec li amena. 
Fisique ot non, c’est veritez, 
Et dist : « Madame, or m’escoutez. 
Bien puéent tel complection 
Avoir que il me samble bon 
Que on les face marier. » 
Adonc a dit tout en riant 
Que il seroit bien avenant 
Que chascune fust mariée. 
Adonc i fu granz la risée. 

La dame dist, et je l’otri : 
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« Puisque vous le loez ainsi, 

C’est bons ordres de mariage: 

Qui bien le garde si est sage, 

Quar Diex mariage estora 

Quant Evain à Adan dona. 

Bien doit chascuns garder son cors 
Et vers toz vices estre fors. » 


Quant la dame ot ainsi parlé 
Lors furent li mari mandé. 

Il i vindrent si comme il durent : 
: Toutes .vii. espousées furent; 
Granz noces i ot et plentives, 
Vieles i ot et estives, 

Harpes et autres estrumenz, 

Et vins et clarez et piumenz 
lestoit, si que il sorsist. 

Despuis cele eure que Diex sist 
Aus noces saint Archedeclin 

Ne vit-on tel plenté de vin 
Comme il ot là, sachiez por voir. 
Quant je vi tel plenté avoir 

De vin et par cà et par là, 

Et que nus hom ne m’en dona, 
Si grant soif adoncques me prist 
Que segloutir esrant me fist. 

De boivre oi si grant désirrier 
Que il m’en covint esveillier. 

Si me sui forment merveilliez 
De ce que j'avoie véu ; 

Mès se je éusse béu 
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Du vin de ces noces .i. tret, 

11 m’éust à 1oz jors bien fet; 
Mès je n’en bui ne n’en goustai : 
Por ce encor mauvais goust ai. 
Sachiez que li TAINTURIERS vit 
La vision que vous ai dit. 

Le gargecon encor sec a 

Du grant soif qu’iluec endura. 
Por ce vous di au définer 


Que songes puet mult bien grever. 


Li TAINTURIERS le puet bien dire, 
Qu'il ne puet ne chanter ne lire 
Por le grant soif que là soufri. 
Tout ensement l’a maubailli 

Li mariages des .vij. ars. 

Miex amast ses huves fust ars 
Qu'’éust véu tel vision ; 

A tant le parler en leron. 


E:cplicit le Mariage des .vy. Ars. 
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